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    Introduction


    

      

        Car pape Innocent le me dit,


        Qui ordena e fist l’escrit


        De la condicïon humaine


        E conut bien tute la paine.


        Guillaume le Clerc, Le Besant de Dieu,


          vers 1251-1254.


      


    


    

      

        1. L’auteur


        L’étude de la carrière de Lothaire de Segni, cardinal des Saints-Serge-et-Bacchus, devenu en janvier 1198 le pape Innocent III, ayant déjà été écrite, nous en résumons les caractéristiques principales afin d’éclairer le contexte de rédaction du livre Misère de la condition humaine*1.


        La Vita et gesta Innocentii papae III, œuvre anonyme composée dans l’entourage du pape entre 1203 et 1208, est la source littéraire la plus précise sur les années qui précèdent l’accès du cardinal Lothaire au pontificat en 1198 :


        

          Le pape Innocent III était par son père Transmundus des comtes de Segni, mais par sa mère Claricia des nobles de la Ville. C’était un homme d’un esprit pénétrant et d’une mémoire fidèle, érudit dans les lettres divines et humaines, éloquent tant en langue populaire que littéraire, exercé dans le chant et la psalmodie (…). Il s’appliqua avec effort aux études scolaires d’abord dans la Ville, ensuite à Paris et enfin à Bologne. Il progressa plus que ceux de son âge tant dans la discipline philosophique que théologique, comme le manifestent ses opuscules qu’il réalisa et composa à différentes époques. Il réalisa en effet avant son pontificat les livres La misère de la condition humaine, Les mystères des messes, Les quatre sens des noces, et, durant le pontificat, des livres de sermons, des lettres, un registre et des décrétales, qui montrent avec évidence à quel point il fut érudit tant dans le droit humain que divin*2.


        


        La même source indique qu’il n’aurait eu que 37 ans le jour de son élection, ce qui induit une naissance entre le 9 janvier 1160 et le 8 janvier 1161*3. Lothaire ayant été nommé cardinal des Saints-Serge-et-Bacchus à 29 ans par Clément III, sa nomination aurait pu avoir lieu le 22 septembre 1190. Il serait donc né entre le 23 septembre 1160 et le 8 janvier 1161, soit approximativement à la fin de l’année 1160*4.


        Lothaire était issu d’une famille de la vieille noblesse campanienne, au sud de Rome, mais dont le patrimoine se limitait à sa naissance à des droits féodaux épars à Segni et dans des castra de la vallée du Sacco : Viculo, Gavignano, Valmontone, Piombinara, Lariano, et peut-être Anagni. Leur titre comtal n’était plus qu’un souvenir prestigieux qui était passé dans le nom de la famille : les Conti*5. En outre, Lothaire se rattachait par sa mère à la famille romaine des Scotti.


        La Vita et gesta indique qu’il fit ses premières études sous la direction de « Pierre Hismaël, qui fut son docteur à Rome », peut-être un juif converti*6. Le personnage est mal connu en dehors de quelques mentions éparses qui font de lui l’abbé du monastère romain des Saints-André-et-Grégoire au Mont Célio. Le site où Lothaire fut élevé comme clerc n’est pas mentionné, aussi hésite-t-on entre le monastère dont Pierre fut abbé, et la Schola cantorum du Latran. Le « collège des chantres » avait été fondé par Grégoire le Grand (m. 604)*7. Ses compétences liturgiques notés dans la Vita et gesta renforcent cette hypothèse*8. Quoi qu’il en soit, le futur pape fut élevé à Rome dans une école claustrale, au rythme monastique et au cadre moral rigoureux.


        Il fut ensuite envoyé à Paris (vers 1174 ?), ce dont font écho à la fois sa biographie anonyme et ses propres lettres, puisque le pape rappela à deux reprises le souvenir de ce passage parisien*9. Une première fois dans une lettre du 17 mai 1198 implorant Philippe Auguste de reprendre son épouse, Innocent III lui avoua « être spécialement attaché à toi et à ton royaume dans lequel nous avons passé l’âge de notre minorité à étudier les lettres ». Une seconde lettre tout aussi explicite date de l’automne 1199*10.


        Il ne fait aucun doute que Lothaire de Segni se forma à Paris, probablement chez les Victorins. De fait, Innocent III favorisa l’abbaye victorine et lui confia de nombreuses missions au sein de l’Église de France. L’influence des chanoines de Saint-Victor fut déterminante sur la pensée du pape, qui s’imprégna des ouvrages de leurs théologiens et surtout de l’écolâtre de l’abbaye, Hugues (m. 1141). Il suivit aussi les enseignements des maîtres du cloître de Notre-Dame, sur l’île de la Cité. Selon la Vita et gesta, il s’y attacha à un autre doctor, Pierre de Corbeil (m. circa 1221), qu’il nomma plus tard évêque de Cambrai et dont les domaines d’excellence étaient le commentaire de l’Écriture et la « littérature mondaine », c’est-à-dire la dialectique*11. Le chroniqueur Nicolas d’Amiens (m. circa 1204), étudiant à Paris vers 1165, affirme même qu’il était « le plus pénétrant des logiciens et des théologiens*12 ».


        La carrière ecclésiastique de Lothaire commença à son retour en Italie. En novembre 1187, « le pape Grégoire VIII, de sainte mémoire, l’ordonna au sous-diaconat », à l’âge de 27 ans. Mais le pontife mourut à Pise en décembre, et les cardinaux le remplacèrent immédiatement par Clément III, qui entra triomphalement à Rome le 11 février 1188. Vers septembre 1190, Lothaire fut promu cardinal-diacre des Saints-Serge-et-Bacchus, honneur exceptionnel pour un homme si jeune, comme le souligne la Vita et gesta.


        Sa situation privilégiée à la curie évolua en raison de la mort de Clément III en mars 1191. Le conclave le remplaça par le cardinal Hyacinthe, presque nonagénaire, plusieurs fois légat, réputé pour son intégrité et son esprit conciliateur. Mais cette élection signifiait pour Lothaire la victoire d’un clan ennemi, car Célestin III était parent des Orsini*13. Toutefois, il n’y eut pas de disgrâce, car le pontife n’était pas un homme partisan, et il avait d’ailleurs trop besoin du soutien de tous ses cardinaux et de leurs réseaux pour ne pas s’attirer la haine des Conti et de leurs alliés*14.


        En tant que cardinal, Lothaire bénéficiait d’une délégation d’autorité judiciaire et pouvait traiter les procès en appel, qui affluaient sans cesse plus nombreux aux tribunaux du Siège apostolique. Les sources montrent qu’il exerça au moins à six reprises la fonction d’auditeur, c’est-à-dire d’officier de justice pontifical chargé d’examiner les affaires en cours, sans les juger. Enfin, sa brillante et rapide carrière trouva son apogée le 8 janvier 1198, lorsque les cardinaux l’élurent en raison de ses compétences intellectuelles, de sa connaissance des rouages du pouvoir pontifical et dans l’espoir d’une réforme morale de l’Église*15.


      


      

      


        2. Un livre à succès


        Avant même son avènement en 1198, le futur Innocent III était un auteur reconnu. Son premier traité fut aussi celui qui rencontra le plus grand succès, car la Misère de la condition humaine (De miseria humanae conditionis) compte parmi les titres les plus lus du Moyen Âge et l’un des plus travaillés par l’historiographie. Michele Maccarrone a dégagé une première liste de 435 manuscrits le contenant*16. Robert E. Lewis est allé jusqu’à 672 témoins, que Christoph Egger a complétés par 45 recueils, ne comprenant d’ailleurs le plus souvent que des extraits*17. Nous en ajoutons deux nous-mêmes, datés du XIIIe siècle*18. Avec 719 témoins, le De miseria dépasse de loin les trois cents du Roman de la Rose, les quatre cents de la Consolation de Boèce, et pourrait presque rivaliser avec le millier de manuscrits de la Légende dorée de Jacques de Voragine*19. Son succès fut considérable et ininterrompu, puisque 22,3 % des manuscrits datent du XIIIe siècle, 29,8 % du siècle suivant et 45 % du XVe siècle. À la fin de ce siècle, on relève déjà 18 éditions imprimées et 19 supplémentaires avant 1570*20.


        La répartition des manuscrits par espace géographique révèle toutefois que ce succès fut inégal en Europe, puisque 19,7 % des témoins sont aujourd’hui conservés en Allemagne, 17,7 % au Royaume-Uni, 15,2 % en France, 11,7 % en Italie et 10,4 % en Autriche*21. Au XIIIe siècle, la source est souvent recopiée dans le nord de la France, le sud de l’Angleterre et le sud de l’Empire germanique, quittant ainsi rapidement Rome et l’Italie où il fut écrit. Au XIVe siècle, les manuscrits sont de plus en plus nombreux et leur diffusion se généralise à toute la chrétienté, même si l’Angleterre et la France restent les royaumes de prédilection de son retentissement. Loin de s’essouffler, le succès se poursuit au XVe siècle, mais la France et l’Angleterre sont désormais supplantées par l’Europe septentrionale et centrale, qui regroupe plus de la moitié des manuscrits, particulièrement le sud de l’Empire.


        Il faut voir dans cette évolution de la tradition manuscrite le reflet des changements dans la structure et la localisation des grands centres intellectuels européens – monastiques et universitaires – après le XIIIe siècle. Les pôles culturels de Paris, Oxford et Cambridge rayonnèrent sans partage jusqu’à la multiplication des autres universités aux XIVe et XVe siècles, notamment en Europe centrale. À cela, il faut associer le prestige intellectuel des grandes abbayes des royaumes de France et d’Angleterre, bientôt concurrencées par l’abondante production de manuscrits dans les nombreux couvents cisterciens et bénédictins du sud de l’Empire. Il est aussi possible qu’à partir de la fin du XVe siècle et durant l’époque moderne, l’ouvrage ait connu un succès plus grand dans les espaces de forte contestation religieuse, comme l’Allemagne méridionale, l’Autriche ou la Bohème, c’est-à-dire là où clercs et moines devaient être capables de défendre la foi catholique au moyen d’ouvrages théologiques sûrs. Enfin, la naissance et l’essor de la devotio moderna ne sont peut-être pas non plus étrangers au retentissement du De miseria dans ces régions à la fin du Moyen Âge, influence qu’on lit encore dans l’Imitation de Jésus Christ. En effet, l’ouvrage reflète une attention accrue au péché individuel, préliminaire à l’humilité chrétienne, attitude qui rencontrait un écho évident dans les exigences de la nouvelle piété personnelle au XVe siècle.


        La source, par ses thèmes, sa forme et la personnalité de son auteur, continua d’avoir un public important au-delà de son époque, contribuant ainsi à la mise à l’écart des autres œuvres de Lothaire de Segni. Signe de son retentissement précoce, les chroniques italiennes du second quart du XIIIe siècle mentionnèrent l’ouvrage, dont la première fut écrite par Gilbertus Romanus vers 1220-1223 : « il composa des décrétales, des sermons, un livre sur la messe et sur la misère de l’homme [variantes : un livre sur la prison de l’âme / sur la misère de la condition du genre humain] et bien d’autres choses glorieuses*22 ». Cette liste transmise par le chroniqueur romain passa ensuite presque inchangée dans d’autres annales et chroniques des XIIIe-XVe siècles, parfois tronquée, parfois avec des variantes dans les titres. Les érudits de l’époque moderne ne la modifièrent pas sensiblement*23.


        De nombreux auteurs eurent recours à ce traité dès le XIIIe siècle, ainsi Alexandre de Halès dans sa Summa theologica (circa 1234-1245) ou Albert de Brescia dans son Liber Consolationis et Consilii (1246). Le De miseria fit aussi rapidement l’objet de traductions et d’adaptations en langue vernaculaire, notamment en français par Guillaume le Clerc dans Le Besant de Dieu (circa 1226), Eustache Morel Deschamps (m. 1407) dans son Double lay de la fragilité humaine (1383), richement illustré, et par Christine de Pisan dans l’Epître d’Othéa (circa 1400)*24. Il marqua encore des Italiens comme Bono Giamboni dans la seconde moitié du XIIIe siècle (Della miseria dell’uomo), et ceux du Quattrocento, comme Bernardin de Sienne (m. 1444) dans ses sermons, mais aussi des œuvres allemandes, irlandaises, néerlandaises et catalanes*25. Son influence chez les auteurs anglais fut particulièrement forte, à travers notamment les Canterbury Tales de Geoffrey Chaucer (m. 1400)*26. Notons enfin que c’est en paraphrasant les mots même du De miseria que Jacques de Vitry évoqua la mort du pape Innocent III à Pérouse et décrivit son cadavre*27.


      


      

      


        3. Le projet


        L’incipit et le prologue offrent de nombreuses indications sur l’intention de l’auteur, son destinataire et son titre. L’auteur est le cardinal Lothaire, devenu ensuite Innocent III. Cette précision n’est sans doute pas fortuite et démontre que les copistes du XIIIe siècle avaient conscience qu’il fallait distinguer les deux périodes de la vie du même personnage. Il y a là un signe manifeste que Lothaire de Segni avait à leurs yeux une identité littéraire particulière. Toutefois, lorsque les manuscrits ne reprennent pas cette formule, le nom du pape l’emporte sur celui de Lothaire. L’ouvrage n’est d’ailleurs quasiment jamais anonyme, sans doute en raison de la réputation de son auteur.


        Le De miseria est qualifié de liber et d’opusculum, lequel peut désigner un commentaire scripturaire, voire des homélies*28. Or la source n’est pas une exégèse de l’Écriture, mais plutôt un traité ascétique et moral, lequel utilise certes l’autorité biblique, mais sans en présenter un commentaire construit.


        Michele Maccarrone a depuis longtemps rétabli le titre original de l’œuvre : De miseria humanae conditionis*29. C’est en effet sous cette forme qu’il apparaît dans la plupart des manuscrits, ainsi que dans la Vita et gesta, quoique avec une inversion de l’adjectif*30. L’ouvrage était donc déjà connu sous ce nom à la curie avant 1203, c’est-à-dire avant la rédaction de cette partie de la biographie d’Innocent III. Le pape n’utilise pourtant pas un tel titre, même si l’on a voulu y lire deux allusions dans ses Registres*31. Dès son avènement, en annonçant son élection par une lettre du 9 janvier 1198 au clergé d’Angleterre et d’Écosse, le nouveau pontife évoque la « condition humaine » qui s’avère incapable de comprendre les causes des événements*32. Le sous-entendu à l’œuvre du pape n’est pas impossible, mais indirect. De la même façon, dans sa lettre du 17 novembre 1206, Innocent III ferait référence par une périphrase au nom du De miseria (le temps « a enlacé par les filets de tant d’erreurs la misère de la condition humaine… »). Mais il ne s’agit vraisemblablement que d’une expression propice à enrichir l’exordium, lequel amène le pape à dénoncer l’hérésie dans le Midi de la France*33. Le prologue de l’œuvre préfère le titre de Bassesse (vilitas) de la condition humaine*34.


        La notion de conditio renvoie chez saint Augustin à la chose créée et à l’état de la créature dans son environnement, si bien que les anges reçoivent eux aussi une conditio*35. Celle de l’homme est évidemment marquée par le péché, les fragilités et la mort, même s’il est clair que la première conditio, c’est-à-dire avant la chute, était bonne et voulue par Dieu*36. Les douze occurrences du terme chez Lothaire de Segni confirment que la conditio est donnée à la personne par sa naissance, comme la marque de son humanité créée (ex. : I, 1 et II, 31). Le vocabulaire utilisé ne laisse aucun doute sur la nature misérable, triste, voire bestiale de l’humana conditio, aussi l’auteur ne cesse-t-il de regretter cet état malheureux de l’homme qui lui est imposé par son existence charnelle et le péché (ex. : I, 1-3 ; I, 8). Pourtant, bien que le terme soit connoté négativement, Lothaire suggère lui aussi qu’à l’origine et jusqu’à ce que l’homme s’éloigne de Dieu, l’humana conditio était meilleure et sa durée plus longue (I, 9).


        Le titre mentionné dans le prologue associe cette humana conditio à la vilitas, c’est-à-dire à la bassesse matérielle, la saleté de tout ce qui fait l’homme charnel – boue, chair, menstrues – et la vileté de ce qu’il produit : puanteur, crachat, lentes, poux, vers. Par sa corporalité, l’homme est une bête. La vilitas suggère donc d’abord une ordure concrète plus qu’une insuffisance morale, au contraire de la misère, notion que propose l’autre titre de l’ouvrage. La miseria est – comme dans Jb 10, 15 – un synonyme d’afflictio*37. Elle est la souffrance morale qui attriste et le malheur que l’on pleure. Elle est une désolation morale qui afflige l’homme éloigné des réalités célestes, conscient des tribulations que la vie charnelle l’oblige à endurer*38. Si l’on suit l’utilisation du vocabulaire par Lothaire lui-même, le titre De vilitate humanae conditionis désignerait donc la bassesse physique de la vie humaine. Pourtant, seule la première partie traite de ce sujet. L’intitulé De miseria humanae conditionis semble mieux correspondre au contenu du livre, puisqu’il a un caractère plus global et désigne la douleur morale et spirituelle suscitée par la situation de l’homme dans le monde.


        D’autres intitulés se présentent dans les manuscrits du XIIIe siècle, dont, pour le plus fréquent, De contemptu mundi (Le mépris du monde), hésitation que l’on retrouve dans la tradition des chroniques et des annales des XIIIe-XVe siècles*39. Il semble que ce nom se soit progressivement répandu et imposé avant même le milieu du XIIIe siècle, bien qu’il n’ait pas été voulu par l’auteur.


        D’après le prologue, Lothaire de Segni avait prévu d’écrire un deuxième livre pour faire suite à celui-ci, livre qui se serait intitulé De dignitate humanae naturae, et dont le propos aurait été complémentaire du De miseria en exaltant la nature humaine et en montrant sa dignité*40. Les titres des deux opuscules opposent plusieurs substantifs l’un à l’autre : miseria / vilitas face à dignitas, et conditio face à natura. Chez les Pères de l’Église, la natura désigne aussi bien la substantia ou l’essentia de Dieu, que la nature humaine assumée par le Christ*41. La natura est inhérente à tout ce qui naît, naissance voulue par la création divine, aussi la nature est-elle clairement irresponsable du mal qu’elle subit*42. Elle est sans rapport avec la faute originelle à laquelle elle préexiste, même si elle a été progressivement corrompue par le péché*43. Mais il est évident que certaines fautes, comme la cupidité ou la sodomie, vont à l’encontre de la nature, laquelle demeure innocente par elle-même, aussi a-t-elle pu recevoir le Verbe divin qui associe les natures divine et humaine, tandis que le Christ s’unit à l’Église par une conformitas naturae*44. Le terme natura ne correspond donc visiblement pas chez Lothaire à la conditio*45. La dignitas, quant à elle, évoque le prestige lié à une charge, au rang élevé d’un personnage, d’un roi, d’un évêque, mais aussi du Christ. Dans le De miseria, le terme est toujours un équivalent de honor et de potestas, au sens d’un pouvoir temporel. La dignitas est une forme de considération à la fois sociale et religieuse qui peut entraîner vers l’orgueil, mais aussi s’attacher à un office divin*46. Associé à humana natura, le mot souligne l’élévation de l’homme créé, son intrinsèque grandeur dans le projet divin, en dehors duquel l’humain n’est plus rien, n’est plus que boue et puanteur.


        À travers son simple titre, le propos du second livre, jamais écrit, semble assez clair et aurait dû permettre de justifier l’existence humaine. Mais on ne peut savoir pourquoi Lothaire abandonna la rédaction de son dyptique, soit que son destinataire l’en dissuadât, soit qu’il fût attiré par d’autres sujets, soit encore qu’il distillât dans ses autres ouvrages la thématique de la dignité humaine*47.


      


      

      

        4. Destinataire et public


        Le destinataire de l’œuvre fut, d’après le prologue, Pierre, cardinal-évêque de Porto et de Saint-Rufin. Pierre Gallocia était le fils d’une famille romaine connue dans la cité dès le milieu du XIIe siècle, puisqu’un Romanus de Galluzza témoigne en 1148*48. Assez tôt intégré à la curie, il apparaît comme sous-diacre et procurator d’Alexandre III le 26 juillet 1176 dans une vente au profit du Siège apostolique*49. Son rôle s’accroît rapidement puisqu’il est nommé recteur de Campanie par Alexandre III, avant de devenir cardinal-diacre pontifical sous Clément III en 1188*50. Il participe le 15 octobre 1188 comme cardinal à une médiation entre la papauté et des nobles de la ville*51. Après être apparu pour la première fois dans les lettres pontificales le 20 août 1190, il est nommé cardinal-évêque en septembre 1190, ce qui lui confère un prestige évident et une partie des oblats versés à la basilique vaticane*52. Pierre est particulièrement actif sous Célestin III, qui l’emploie plusieurs fois comme légat, notamment en mars 1191 auprès de l’empereur Henri VI, accompagné du cardinal Pierre de Saint-Pierre in Vincoli. Entre novembre 1191 et juillet 1192 il ne souscrit plus, période qui correspond sans doute à sa légation à Constantinople avec le cardinal Jean de Sainte-Suzanne. Il tenta peut-être de se faire élire pape en janvier 1198, mais sans succès*53. Quoi qu’il en soit, Innocent III, qui lui avait dédicacé son livre, ne cessa de lui confier d’importantes missions, comme la légation dans le Royaume de Sicile contre Markward d’Anweiler, la consécration du roi Pierre d’Aragon en 1204 ou le vicariat pontifical à Rome durant son absence en 1206*54. Il disparaît de ses Registres après février 1211, époque probable de son décès. La Vita et gesta le qualifie toutefois de « craintif » (formidolosus) en raison de sa peur des troupes allemandes durant sa légation en Apulie*55. L’homme eut son obit inscrit au 14 mars dans le monastère des Saints-Cyriaque-et-Nicolas, comme les Scotti, ce qui indique peut-être un lien avec la branche maternelle du pontife*56.


        Le ton du prologue souligne toute l’autorité morale et la prééminence en âge de Pierre sur Lothaire, lequel soumet son livre et son contenu au discernement (discretio) de son destinataire*57. Plus encore, les dernières lignes invitent à supposer que le thème du second livre aurait dû recevoir l’aval de Pierre avant d’être écrit. Le De miseria lui-même aurait donc pu être une commande du cardinal de Porto, lequel serait ainsi à la fois le destinataire et le commanditaire du traité. Ce type de dédicace entre curialistes de rang différent était courant. L’atmosphère de la curie favorisait ces hommages littéraires, lesquels s’intégraient aussi dans un contexte clientéliste. Le rapport entre lui et Lothaire est de l’ordre de la paternité (domino patri karissimo… ; si vero paternitas vestra…), et, bien que le titre honorifique de « Votre Paternité » soit usuel pour s’adresser à un évêque, la paternitas renvoie dans les œuvres de Lothaire à un sentiment (affectus) apparenté à la confiance qu’éprouve un inférieur à l’égard de son supérieur (II, 34). La formule n’est donc certainement pas de simple politesse, et il est probable que Lothaire ressentait une gratitude spéciale envers Pierre, clerc plus âgé que lui et déjà reconnu à la curie lorsque lui-même étudiait encore.


        Au-delà de Pierre, le De miseria était destiné à un public de clercs cultivés, sans doute issus de la curie ou de milieux canoniaux, c’est-à-dire ceux que Lothaire fréquentait et côtoyait durant son cardinalat. En effet, le contenu est une prédication savante chargée de références bibliques et d’allusions à la vie des clercs. Sa critique des vices, notamment de l’orgueil, de l’ambition et de la corruption peut très bien s’adresser à des juges ou à des administrateurs de la curie et de la chancellerie pontificale. Il s’en prend aussi à la simonie, mal clérical par excellence, ainsi qu’au nicolaïsme et au recours à la prostitution chez les prêtres, lesquels passent leur nuit en compagnie de Vénus et vont le matin à l’autel du Christ. Il plaint l’homme marié autant que le chaste, le continens, c’est-à-dire le clerc plus que le moine. Et de mépriser encore les études des savants, peints sous les traits de théologiens qui doivent renoncer aux disputes de la dialectique et aux vaines cogitationes. Il est possible enfin que sa description particulièrement sombre de la vie conjugale soit une façon détournée de justifier le célibat que lui et son public avaient choisi, comme le fit son maître Pierre de Corbeil.


        Sur un échantillon de 70 témoins du XIIIe siècle, nous relevons 30 manuscrits composés dans des monastères (dont 19 bénédictins et 9 cisterciens), 13 dans des milieux conventuels et canoniaux (dont 4 victorins), 25 étant indéterminés. À travers ce même panel, le De miseria ne se présente presque jamais seul dans les manuscrits (3 cas seulement) et s’intègre toujours dans des recueils de textes dont le caractère hétéroclite est frappant*58. La majorité des manuscrits regroupe plus de cinq autres ouvrages (précisément 39 sur 70), d’ailleurs souvent incomplets ou très courts. La diffusion de l’œuvre a donc été assurée au XIIIe siècle au sein de manuscrits composites, sans doute parce que sa taille était limitée (15 000 mots), ce qui explique qu’il soit généralement recopié in extenso.


        Pourtant, loin de constituer des collections avec une thématique cohérente, les copistes eurent visiblement tendance à associer le livre de Lothaire avec des textes forts différents. Bien que la majorité des ouvrages compilés traitent de la prédication (38 textes), des sacrements (46) ou de la morale chrétienne (30), tout le champ des genres religieux est représenté aux côtés du De miseria, jusqu’à des thèmes fort éloignés de son sujet, comme l’art d’écrire (20), les chroniques (8), le droit canon (3) et même la cuisine. La cohérence des collections semble donc assez superficielle, même si les thèmes restent généralement religieux.


        Ce caractère hétéroclite se retrouve dans les 64 auteurs identifiés de ces recueils, dont 46 vécurent entre 1100 et 1280. Parmi ceux-ci, on dénombre des enseignants des écoles, des moines bénédictins ou cisterciens, des clercs séculiers ou canoniaux, des victorins et, après le milieu du XIIIe siècle, quelques dominicains, mais un seul franciscain. Les contemporains immédiats de Lothaire de Segni ayant vécu entre 1150 et 1200 sont une quinzaine. L’auteur de prédilection des compilateurs du De miseria est Innocent III lui-même (20 cas), mais ils retiennent aussi les autorités majeures du Moyen Âge que sont Augustin (8 manuscrits), Isidore de Séville (6) et Grégoire le Grand, ainsi que les grands maîtres de la première moitié du XIIe siècle, à savoir Bernard de Clairvaux (14 manuscrits), Anselme de Cantorbéry (7), Honorius Augustodunensis (4) et Hugues de Saint-Victor (5). Les purs défenseurs de l’aristotélisme en théologie sont peu nombreux (Michel Scot, Robert Grosseteste, Albert le Grand, Thomas d’Aquin, Gilles de Rome), de même que les auteurs issus des ordres mendiants. Les copistes ont donc associé entre eux des auteurs d’origines variées, distants de moins d’un siècle, dont les spécialités ou les thèmes étaient théologiques et la pensée marquée par l’influence des écoles du XIIe siècle.


        Ces analyses sont confirmées par les milieux dans lesquels ces ouvrages ont été rassemblés, puisqu’il s’agit avant tout de monastères et de couvents canoniaux, c’est-à-dire des lieux où la raison avait toute sa place dans la formation intellectuelle et spirituelle, mais une raison peu spéculative, ordonnée aux mystères divins. Ainsi, alors que Lothaire de Segni avait conçu son livre pour un cardinal et des clercs de l’Eglise romaine, son plus grand succès au XIIIe siècle vint des monastères et des chapitres réguliers, où l’on changea son titre pour le faire correspondre aux exigences claustrales de la fuite du monde.


      


      

      

        5. Date de rédaction


        L’œuvre fut écrite durant le cardinalat de Lothaire, c’est-à-dire approximativement entre 1190 et 1197, mais sa dédicace à Pierre Gallocia date au moins du retour d’Orient de celui-ci en juillet 1192. Michele Maccarrone a trouvé dans les incipit de trois manuscrits du De miseria la précision qu’il avait été composé la quatrième année du pontificat de Célestin III (14 avril 1194 – 13 avril 1195), à la treizième indiction (25 décembre 1194 – 24 décembre 1195), c’est-à-dire entre le 25 décembre 1194 et le 13 avril 1195*59. Toute l’historiographie s’est depuis ralliée à cette proposition de date de rédaction, malgré d’inévitables incertitudes. D’après le prologue, Lothaire écrivit son ouvrage en profitant d’un « moment favorable » (occasio), grâce auquel il a pu prendre, voire attraper (captare), « un peu de loisir » (modicum otii), malgré de nombreuses gênes et difficultés (angustiae). Le De miseria aurait donc été composé durant un temps de relâche au milieu de ses multiples occupations à la curie. De fait, Lothaire souscrit une dernière fois à une lettre de Célestin III le 10 novembre 1194 à Rome et disparaît jusqu’au 12 février 1195, date à laquelle ses souscriptions redeviennent régulières jusqu’au 24 avril 1195*60. Les mois de janvier et février 1195 correspondent parfaitement à la période relevée par Maccarrone. Lothaire aurait ainsi eu le temps à Rome durant ces deux mois de rédiger son œuvre, ou plus sûrement de l’agencer et de mettre en forme des éléments qu’il devait avoir préparés auparavant. Il s’agit donc de la période d’achèvement de l’ouvrage. Il est possible que ce loisir lui ait été donné par une mise à l’écart de la part du vieux pape Orsini, mais cet état de disgrâce n’est pas démontré, l’inactivité de Lothaire n’ayant duré que quelques semaines et ne s’étant pas prolongée durant le pontificat*61. D’ailleurs, le vocabulaire montre que c’est bien Lothaire qui souhaitait ce temps de repos (modicum otii, quod… captavi), et qu’il ne lui fut pas imposé.


        En outre, cet otium, aussi modeste fût-il, n’était pas une simple tranquillité au milieu des affaires du monde, car le terme évoque immédiatement le repos fécond de la vie monastique. Dès le Ve siècle, la tradition classique et aristocratique de l’otium avait pris les nuances de la vie religieuse et déjà Augustin parlait d’un monachorum otium par opposition à l’otiosum, l’oisiveté vaine et inutile*62. Ce repos trouvait sa raison d’être dans la prière et la contemplation, ainsi que le confirment Grégoire le Grand et Bernard de Clairvaux (m. 1153), lequel évoque les figures de Marthe et Marie, toutes deux actives, l’une dans son negotium, l’autre dans son otium, loin de l’otiosum*63. En quittant ses activités mondaines remplies d’angustiae, provoquées par l’inquiétude et la tristesse, l’homme se prépare à découvrir la sagesse de Dieu, laquelle dispose alors à l’écriture*64. Car l’otium est fécond ; le repos claustral, image du repos éternel, nourrit l’intelligence, permet d’écrire et ainsi de poursuivre la prière. Ce thème du prologue du De miseria s’éclaire grâce à la conclusion du livre Les mystères des messes (De missarum mysteriis), second ouvrage écrit par le cardinal, dans lequel il affirme lui-même avoir eu du mal à obtenir un « loisir (otium) pour méditer ni un repos pour dicter*65 ». Chez lui aussi, le loisir conduit à la contemplation et le repos à l’écriture. Il ne veut d’ailleurs dicter que ce qu’il a d’abord médité. Le prologue est donc chargé de références à Augustin, à Grégoire le Grand et à saint Bernard, jusqu’à la paraphrase. Plus encore, son propos est imprégné d’une nostalgie du monastère ou du moins de la solitude, seule propice à la prière et l’écriture. Les angustiae ne sont donc pas simplement des difficultés circonstanciées que l’on pourrait identifier, mais tout un monde qu’il faudrait fuir.


      


      

      

        6. Une composition ternaire élaborée


        Le plan de l’ouvrage réalisé est donné par Lothaire dans le premier chapitre de la première partie, lequel se présente plus comme un prolongement du prologue qu’une véritable entrée en matière. À la manière d’un sermon, ce capitulum s’ouvre sur un thème, c’est-à-dire une citation biblique (Jr 20, 18), qu’il poursuit sur le même mode et avec les mêmes expressions, en associant sa prose personnelle à celle de l’Écriture, assurant ainsi une grande cohérence de style et de ton. Inspiré par saint Bernard et par le passage d’Eccli 40, 1-3, Lothaire explique le plan de son ouvrage selon des distinctions tripartites entremêlées, qui font appel implicitement aux sens de l’Écriture (voir page suivante).


        Loin de se contenter de mentionner ses trois parties, l’auteur procède au contraire à une présentation exhaustive et soignée de l’ensemble de son livre, de son sujet et de ses chapitres, selon les subdivisions ternaires typiques de sa formation scolaire parisienne. La composition évoquée dans cet extrait recoupe exactement l’ordre et le contenu des capitula, exception faite des chapitres additionnels douteux (ici d’après l’édition Lewis) :


        [normal] : chapitre équivalent ou recomposé dans l’édition Maccarrone.


        [italique] : idem, dans l’édition Migne.


        

        

          

            

              

              

              

              

              

              

                

                  	Partie I

                  	Partie II

                  	Partie III

                


              

              

                

                  	Objet


                


                

                  	« l’entrée misérable dans la condition humaine »


                  	« la marche coupable de la vie humaine »


                  	« la sortie condamnable de la ruine humaine »


                


                

                  	Thème (« J’examinerai donc »)


                


                

                  	« de quoi a été fait l’homme »


                  	« ce que fait l’homme »


                  	« ce que sera l’homme »


                


                

                  	Sous-thèmes (« J’exposerai cela plus clairement et l’expliquerai plus complètement »)


                


                

                  	
« il a été formé de la terre »


                    « L’homme a été formé de la poussière, de la boue, de la cendre et – ce qui est plus vil – du sperme très sale »



                  	
« il commet les actes mauvais qui ne sont pas permis »


                    « il fait le mal par lequel il offense Dieu, offense le prochain, s’offense lui-même »
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